
PREMIER RÉCIT @lijJII\jij DES RESCAPÉS DE FOUSSOUBIE 

ean.est hap�é 
• 

�ar le �ourant 
• 

as un �ri 
«]e vois sa lampe filer à toute allure dans l'eau� 

Voici la suite du récit exclu­
sif des trois rescapés du 
gouffre de Foussoubie ( Ardè­
che). Heure par heure, Emile 
Cheilletz ( 22 ans), Alain Be­
sac ier ( 24 ans} et Jacques 
Defacour ( 18 ans } vous ra­
content les cinq jours drama-

tiques qu'ils ont vécus sous 
terre ,cou pés du monde, dans 
le froid et la nuit du gouffre. 

Ils ont vu, au cours de la 
remontée tragique vers le 
jour, deux de leurs cama­

rades, Bernard Raffy ( 27 ans} 
et Jean Dupont ( 21 ans) em-

portés inexorablement par le 
torrent. Ils ont dû nager sous 
l'eau glacée d'un lac pour 
franchir une voûte immergée, 
remonter des parois à pic, 
écrasés sous des cascades ver­
tigineuses , pour échapper à la 
mort. 

D
ANS la conduite forcée où à quelques cen tim�tres les uns des autres, nous essayons 

désespérément de nous �ccrocher, Berna rd Raffy vient de perdre sa lampe et de tom­

ber à l'eau. Sans corde, nous sommes in capables de lui porter secours. Lui-même ne 
peut se sortir du tourbillon ilacé où il est plongé. 

Il y a moins de deux heures 
que nous avon.!> quitté notre 
campement et a�jà nous som­
mes des naufragé�, sans ma• 
tëriel, presque sans éclairage. 
Nous luttons farouchement 
mals avec le plus de calme 
possible. 

a A l'aller, nous avons laisn 
de-s cordes au sommet d'une 
cascade qui se trouve à quel· 
ques mètres d'ici. 11 faut abso-

lument les récupérer. La cas­
cade dê,·erse des tonnes d'eau 
qui a'écrasent en tourbillon· 
nant Emue Chellletz va essayer 
de grimper le long de la paro! 

pour parvenir en haut de la 

c:ascade. Ses bottes glissent. 

Plusieurs fois, 11 manque tom­

ber. ll raut laire vite, .tnon 

Bernard est perdu. Une lampe 

en haut de la cascade : CheU· 

let� eat arrtv•. Le temp1 que 

nous le rejoignons, de longues 
minutes s'écoulent. 

• Là-haut, tout le matériel 
que nous avions lais�é a été 
emportë. Plus de cordes. Re­
venir en arrière ? Aucun de 
nous n'est capable de franchir 
en sens inver.se les passages 
que nou s venons d'escalader. 
Li-bas, dans la nuit, Bernard 
Raffy a déjà été emporté. No· 
we seule chance, c"est conti­
nuer. 

Jeannot Dupont démarre 
• Nous parvenons A récupéo 

rer l'échelle que nous avions 
placée à l'aller dans la cas­
cade et que les trombes d'eau 
nous avalent empêcbé d'utill. 
ser pour la remontée. 

• Les vingt mètres suivants 
s'annoncent effroyables. L'eau 
s'engouffre et t0t1 rnole dans 
la grande marmite avant de se 
précipiter dans la cascade. 
Pas question de remonter le 
torrent. L'escalade des parois 
lisses est trèa risqu�e. Il n'y 
a pourtant pas d'autre aolu· 

Uon. Emlle Chelllet% va la teD· 
ter. n emporte avec lui une 
des extr6m1tés de l'échelle que 
nous avons Pll récupérer. S'Il 
réussit l passer, nou.s tenclrons 
cette échelle au-dessus dll pas• 
sage comme une passerel le. 

, C'est fait. MtmUe a réussi. 
L'6cheUe est tendue horizonta­
lement au mllleu du boyau, à 
<W centlmètrea au-dessus de 
l 'eau. Jeannot Dupont démarre. 
Il s'accrOChfJ sous l'échelle par 
les pieds P.t par lea mains. la 
tête en bas. comme un aln&e- a 

EMILE CHEILLETZ : 
- Je vola sa lampe s'appro­

cher. 11 est à 1 m. 50 de mol. 
11 arri ve à l'endroit ou l'échelle 
revient se coller contre la pa. 
rot. Sel pieds se décrochent, 
je vols ses jambes se déten­
dre. Elles approchent de l'eau. 
Il e!t happé par le courant. 
Pas de bruit, pas un cri. Je 
vols sa lampe filer à toute 
allure dans l'eau, sauter une 
premiè re cuvette, puis une 
deuxième, puis la grande mar· 
mite, � 

Il ne bougeait plus 
Alain BESACIER : 

- Jeannot est passé d�vant 
mol, entre deux eaux, l toute 
allure. Sa lampe éclairait son 
visage. Dêjà, il ne bouJeait 
plus. Puis nous l'avons vu, ou 
plutôt nous avons vu sa la-mpe, 
faire Je grand saut dans la 
cascade. Après, plus rien. Le 
noir. 

< C'est au pied de cette ca• 
cade que les équipes d� se­
cours retrouveront. et lawe· 
ront pro\'isolrement jusqu'l la 
saison sèche, le corps désarti­
culé de Jeannot. Celui de .Ber· 

narc1 Rafly n'a pa, '� retrou­
v�. 

• En dl.x mlnutes, sur moins 
de 50 mètres, nous avons perdu 
deux de nos camarades. Para· 
lysés par la chute de Jeannot, 
Alain et Jacques mettent plu­
sieurs heures à franchir le 
passage de l'échelle. 1\'ous ne 
sommes plus que trois. D faut 
continuer 1 tout prix. 

• Presque aussitôt, nous trou­
vons une ralerie adjacente sè· 
che. Nous y pauerons la nuit 
de Iuncu à mardi. Nous enle­
vons et essorons nos vêtement!'! 
puls les remettons pour qu'ils 
�::hent un peu à la chaleur du 
corps. Noua nous couchona le!l 

uns contre les autres en eblen 
de fusil Celui du mUieu est 
favorisé: il a chaud des deux 
côtés. Toutes les demi-heures, 
nou5 intervertissons les places. 
Toutes les deux heures, nous 
vér!Cions le niveau de l'eau. 
Mardi 9 heures, la voix de 
Cheillctz nous tire de notre 
torpeur : « L'cau a baissé d'au 
moins un mètre. On y va ! • 

• Aussitôt, nous devons noua 
mettre à l'cau pour remonter 
le lac Renaud. Pas de difficul­
tés. Sinon que nos la mpes ne 
Jettent plus qu'une lueur rou. 
ge comparable à celle d'un cl· 
gare. 

Miracle ! Une cordelette 
• L'eau eat de nouveau blan· 

ehe. Elle a perdu sa couleur 
ocre. Ce qui Indique qu'au de­
hors. la pluie a cessé. La VIre 
de Jol·; est avalée sans pro­
blème. Vers mldl, le bruit du 
torrent nous indique que la 
crue se ré a m o r c e. L'eau 
boueuse falt à nouveau son 
apparition. 

• Miracle ! dans un renfon· 
cement, à l'abri du courant, un 
énorme tronc d'arbre aur l�· 
quel sont posés, vraiment pc). 
s�s. un gUet de sauvetage et 
20 mètres de cordelette de ny­
lon très usagée. Nous faiaona 
des nœuds de r�nfort aux en­
droits suspects. Ml.mlJe qui • 

perdu son gilet de sauvetage, 
enfile celui que nous venona 
de trouver. Quelques mlnute.t 
plus tard, cordes et ,Uet lul 
sauveront la vle. 

, La crue ae fait aent1r. A 
nouveau, c'eat l'anaoisse, dans 
la violence déchalnée des eaux 
comme la veUle. 

, Nous parvenons au bas du 
pulls de 16 mètres . C'est un 
véritable Niagara. Milnlle essaie 
de se glisser entre la paroi et 
le pied de la chute d'eau, pour 
attraper l'échelle qui tourb11· 
lonne dans la cascade. Des 
tonnes d'eau le frapp�t A la 
nuque. Il �choue. A nouveau : 
crever là ou tenter l'escalade 
du puit s de 16 mètres le long 
des parois. !d1mlle part en 
tête, la corde autour dea reins. 
A ml-paroi, U trou"·e une pe­
tite terrasse. n la it monte.r 
Jacque.s et Alain, pul.a rcpart. 

c Sa lampe éclaire toujoura 
un peu, c 'est un miracle. Mi· 
mile n'a plus qu'une dizaine de 
tnètrea à Jrimper. Jacquea De-
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PREMIER RÉCIT EXCLUSIF DES RESCA­
PÉS DE FOUSSOUBIE «Jean est happé par le 
courant • Pas un cri» «Je vois sa lampe filer à 

toute allure dans l'eau » 

Jacour, arc-bouté à une stalac­
tite l'assure comme il peut et 
fait filer sa corde. • 

Emile CHEILLETZ : 
- Je me trouvais devant une 

paroi lisse sillonnée de canne· 
lures, dans lesquelles je coin· 
cais mes poings et le bout de 
mes bottes. Le passage se ter· 
minait, par une cascade pétri­
fiée formant un surplomb sans 
prtse. J'ai eu peur. Puis j'al 
réussi à attraper au-dessus de 
ce surplomb une prise franche, 
puis une seconde, J'étais sorti 
de ce mauvais pa... C'est alors 
que j'al senti mes dolitS s·ou­
·nlr sans qu'U me aolt pos.sible 
de les refermer. Je me sul.'l 
&enti tomber en arrière. Sans 
un cri. Sans peur je crois. Je 
me suis retourné. • 

Jacques DELACOUR : 
- J'étais donc à dix mètres 

en dessous d'EmUe aur le re­
lais. J'ai vu passer une lampe 
elevant mol, mal& je n'a! pas 

compris, J 'étals dans une sorte 
de torpeur. J'al senti la corde 
se tendre violemment. Alors, 
nous avons compris. Alain et 
moi avons hurlé, mais Cheilletz 
ne répondait pas. En-dessous 
de nous, dans la riviere, on 
n'apercevait plus sa lampe. 

, �ous nous sommes regard�s 
et nous avons dit : < Mainte­
nant, nous ne sommes plus que 
deux. C'est !oulu. • 

(R6clt recueilli pu notre tn· 
voyé spécial Mlch•l CROCI­

SPINiiLLI.) 
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